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I. INTRODUCTION

Le present rapport est un résume'" des résultats des ë'tudes
diagnostiques agro économiques conduites au cours de la campagne
1986/87 dans les trois villages RSP que sont Yalka (vers
Ouahigouya) en zone Soudanienne, Kamsi (vers Koudougou) et
Kamsaoghin (vers Koupela) en zone Soudanienne. Les situations
géographiques de ces villages sont indique'es a la figure 1. Tous
les tro|s villages sont situées sur le Plateau Mossi dans des
régions a fortes émigrations rurales.

Les résultats présentes ont ete obtenus a travers des
enquêtes auprès d'un échantillon de 35 ménages dans chaque
village, soit au total 105 me'Viages, sur la base d'interviews,
d'observations et mesures directes..Les résultats obtenus sont
parfois complete's par des résultats obtenus par l'auteur dans des
etudes antérieures sur le plateau Mossi.

II. RESULTATS

1. Les niveaux de prise de de'cisiGn ;

Il existe fondamentalement trois niveaux de prise de
décision au sein de l'exploitation agricole Mossi.

a) le niveau du chef de ménagé
b) le niveau des épouses
c) le niveau des autres actifs (hommnes surtout) du ménagé

2. Les objectifs poursuivis

. Le^ chef de ménagé poursuit en priorité' Vobjectif de
sécurité alimentaire pour l'ensemble du ménagé suivi d'un
objectif de maximisation de bë?ié^fices ou de profits dans
diverses activités e'conomiques afin d'obtenir des
produits et des devises lui permettant d'effectuer des
e'changes, pour satisfaire un certain nombre d'obligations
sociales, d'acquérir des produits agricoles et non
agricoles, d'accroitre le patrimoine ou capital de
l'exploitation et ce faisant relever le niveau social et
le niveau de vie du ménagé. La conservation des r.essources
agricoles (terre, cheptel, semences) a un niveau minimum
permettant^de générer un minimum de produits futurs
constitue également un des soucis majeurs du chef
d'exploi tati on.



. Les ëpouses poursuivent generalement en priorité^ un
objectif de comple'mentation alimentaire suivi d'objectifs
de maximisation de benefices ou de profits dans diverses
activités agro économiques â" la recherche d'une certaine
autonomie financière pour remplir leurs obligations
sociales, pour satisfaire leurs propres besoins matériels
et pour venir en aide aux époux le cas échéant.

. Les autres actifs du ménagé, géheValement des fils adultes
(aux environ de 15 ans et plus) et frè"res du ménagé
poursuivent en priorité des objectifs individuels de
maximisation de bë'néfices ou profits dans diverses
activite's ergonomiques dans le but d'acquérir des biens
d ' ë'qui pement personnels, de se marrier et d'acqueVir leur
indépendance vis a vis du chef de ménagé.

3. Les principales activités économiques

Les principales activités économiques ge'ne'ratrices de
revenu pour le^me'hage sont : 1 ' agri cul ture (culture annuelles et
perennes): l'elevage; l'artisanat et l'agro industrie artisanale
(poterie, forge, vannerie, fabrication de "dolo", savons, huiles,
beurre de karite etc...): la collecte et la vente de produits
forestiers (bois, karite, fruits de nere, tamarin etc...); Is
petit commerce (achat et revente de produits divers); les travaux
en dehors de l'exploitation (émigrations saisonnières et
permanentes vers les régions e"^ pays voisins, notament la Cote
d'Ivoire, travaux d'ouvriers à" la campagne ou en ville,
orpai11 âge etc...)

4. Les principales ressources de l'exploitation agricole

Il s'agi^t principalement de la terre, de la force de
travail , des équipements agricoles, du bé'tail et des ressources
sylvicoles (fruitie^res et foresti è'res ) . Toutefois la ressource
naturelle la plus déterminante de la production agricole sur le
Plateau Mossi demeure la pluvic-metrie.
En ce qui concern^ la terre sa di spon i bl 1Lf^ en superficie aussi
bien qu'en qualite"^est tre's ^var iabl e d'une re '̂gion a l'autre du
Plateau Mossi. Elle est généralement plus contraignante du point
de vue de la qualitë^ que du point de vue de la superficie
disponible, l'exode rurale permettant de maintenir un certain
équilibré dans ce dernier domaine.
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naturel le_de la terre est très variable au niveau du
1.âge ^ussi bien qu au mveau de l'exploitation agricole ou on

-isitingue souvent une multitude de sols a denominations locales
fonction des situations topographiques de la

?" naturelle et autres facteurs. Ne'anmoins on peut
Ipi K groupes : les sols de hautes terres etles sols de bas fonds. A titre d'exemple, les principaux

moCpnnp''®^i-^? dotation en ^ ressources de l'exploitation agricole
Hr,ri?n observes dans les villages RSP en 1986 sontindiques au tableau 1.

5. Niveau de sécurité alimentaire et ressources disponibles :

Une enquete historique sur la pe '̂riode 1982-1985 a suggéré"

Le ménagé moyen atteint Tautosuffisance alimentaire en
une annee sur sept dans le village Soudano Sahe'lien

en trois annees sur huit dans les villages
(Kamsi et Kamsaoghin).

(Yalka) et
Soudani ens

. La sécurité alimentaire est positivement correlle'e avec la
superficie cultivee par personne ou par actif.
L acquisition d' e'qui pement de culture attele'e permet
d accroître la superficie cultive'e par personne ou par
actif et par conséquent permet d'accroitre le niveau de
sécurité alimentaire.

' P'~ÇPOf"tion de superficie cultivee situee dans les basfonds influence positivement la sécurité' alimentaire dans
le village de la zone Soudano Sahelienne

nécessairement dans les deux villages de
Soudanienne.

1 a

mai s

zone

pas

,6. La tenure foncière "

un \:>asee sur l'usufruit avec une tendance accrue vers
d'u^^g^ de

La sécurité' de tenure foncière

. On distingue des terres "heritees" pour lesquelles la
. sécurité de tenure (ou garantie du droit d'usage) est

relativement elevée, des terres "reçues en don" dont la
sécurité ^de tenure est moyennement elevëe et des terres

empruntees" dont la sécurité de tenure est faible.



Tableau 1 i PaJamètrea de la dotation en ressources de l'exploitation Agricole

moyenne dans les villages RSP (1986) •

Zone Soudano-Sah.01i enne Soudanienne

Pluviométrie en I986 (mm) 469 826 663

Tillaèe Ta.l Ica TTaïïisir— Kamsaoghin

Type d'Equipement utilisé MaJ.iuel T.A Tout Manuel Manuel T.A Tout

Pourcentage de ménages
dans la catégorie 52 48 100 100 34 66" 100

Tailla de l'ezploitation(ha) 2,4 5,4 3,8 5,4 4,5 6,8 6,1

Taille du Ménage (perzonnes) 8,6 15,2 11,2 14,0 9,7 13,3 11,7

io de personnes à charga 50 50 50 55 48 57 53'

Superficie cultivée (ha)

• Par* personne 0,28 0,35 0,34 0,39 0,45 0,51 0,50

« Par actif 0,56 0,70 0,68 0,70 0,85 1,18 r,12

Taleiir du cheptel par
personne en CFA 3030 20200 13625^ 5270 13500 20500 20000

Sécurité de teniire foncière

« 5^ Terre héritée 43 83 62 95 84 94 88

• ia Terre reçue en don 0 2 1 0 0 0 3

• ^ Terre empruntée 57 15 37 5 16 6 9

ïypes de sol-répartion

^ Hautes terres 30 52 45 62 88 82 85
io Bas fonds 70 48 55 38 12 18 15

AThres pax Hectare 17 15 16 6 11 8 • 9

/innées d'Autosuffisance
AJ.imentaire en 4 ans
(1982-85) 0,6 0,6 0,6 1,4 1,0 1,8 ^5

ToA. = Traction Animale Source :



. La sécurité de tenure fonciers est nettement plus eleve^e
dans les deux villages Soudaniens (Kamsi et Kamsaoghin)
que dans le village Soudano Sahelien (Yalka) (tableau 1).
Ce qui implique une meilleure probabilité'' de receptivite^
aux techniques d'amélioration foncière (fertilisation,
reforestat i on, lutte anti e'rosive) dans les deux villages
Soudaniens que dans le village Soudano Sahelien, alors que
la détérioration de la qualité^ des terres est plus
prononcee dans ce dernier village que dans les deux
autres, ce qui n'est certainement pas e'tranger a la
sécurité' de tenure plus faible constatée à Yalka.

Relation Gestion et sécurité'' Foncière.

. Le niveau de gestion des sols et des cultures est
gë"ne*ralement positivement relie'a la sécurité' de tenure
foncière. Ceci est surtout vrai en cas de grande
disponibilité de terres et moins dans le cas contraire.
Par ailleurs une forte sécurite"foncière n'est pas
nécessaire pour une gestion eleve-é si l'objectif de
production est un objectif vital de premiê're priorité''
comme la converture de besoins alimentaires en période de
soudure, si Ja gestion eleve'e est ne'cessaire pour un
minimum de re'ussite des cultures et si la superficie
cultivëe est relativement petite (ex : champs de mais).
[Prudencio, 1987 a]

. Un faible niveau de sécurité" de tenure foncière est
souvent à la base d'une détérioration de la qualite^du sol
et de 1'environnement, a cause d'une mauvaise gestion, et
constitue en meme temps un facteur limitant pour
l'adoption de techniques d'améliorations foncières et de
restauration de l'environnement.

7. Les contraintes Primaires

Les principales contraintes primaires qui entravent les
objectifs des paysans sont :

' 1® domaine de la production agricole (1) ledë'ficit hydrique^n ' al imentation des plantes, (2) la faible
fertilite" des sols et la dégradation de la qualité des
terres ; (3) les goulots d'étranglement constitue's par une
fa'b'ç disponibilité" de main d'eouvre a des périodes
critiques de la saison agricole, problème du surtout a une
faible productivité" des outils agricoles utlllse's (4) les
problêmes biologiques.



. dans le domains de la production animale

(1) L'insuffisance des re'serves en eau pendant la saison
sèche par 1'abreuvage des animaux, (2) l'insuffisance
quantitative et qualitative des ressources alimentaires,
particulierement pendant la saison seche ; (3) les maladie ;
du betai1.

. dans le domaine de la production arboricole, de la
protection et la restauration de l'environnement,

(1) la pénurie d'eau pour l'établissement des jeunes plant
(2) les attaques des plants par les termites, (3) la pe'nur !
de jeunes plants ou de moyens pour s'en procurer, (4) la
divagation des animaux, (5) le re'gime foncier dë'favorable "T
la plantation d'arbres pour une catégorie d'individus, do .
les femm^es notament; (6) l'aspect di f feVe'des bé'nefices
escompts's de la plantation d'arbre.

Analyse des Contraintes Primaires dans le domaine de la
Production Agricole.

. Le déficit hydrique et son i mprçivi si bi 1 i te''.
Il est principal ement du à l*ir*regularite''des pluies et a'
la faible capacité" de rétention en eau des sols.
L irregularité* pluviometrique demeure néanmoins le
problème le plus important. La pl uvi ome^'tr i e subit de
fortes variations interannuelles et intraannuelles. Les
variations interannuelles passent aisement du simple ai
double (ex 500 mm a 1050 mm a Koupela et KoLdougou; 3; t
mm a 950 mm à Ouahigouya). Au cours d'une annexe donnée la
pluviométrie est très variable au début et a la fin de ' [
saison. Une forte proportion de la pluviometri€! totale
annuelle s'enregistre en quelques precipitations tandis
qu'un gr^and nombre de pre-Qi pi tati ons n'apportent qu'uhe
quantité Insignifiante et inéfficiente d ' humi cil te" du so
Tout ceci rend proble'matique la fixation d'un calendrie.
agricole et peut entrainer de graves stress hydriques aux
stades critiques de croissance et de développement des
plants, tels que la germination, la floraison et le
remplissage des grains. Par ailleurs les quelques fortes
précipitations entraînent une forte eVosion du sol et d
grandes pertes d'eau par ruissellement. Jusqu'à 50X de
pluie^ peuvent etre ainsi perdues par rui ssel 1ement. Ccmms
conséquence le déficit hydrique peut occaislonner d'une
annee à l'autre, une baisse de plus de 50^ de la produq
tion agricole par tete, bien en dessous des besoins
alimentaires mi n l'-ji^aux , une situation qui va général ement
en s'aggravant du Sud vers le Nord du Plateau.



. Faible fertilite du sol et dégradation de la qualite''des
terres. Les sols du Burkina Faso sont surtout des Alfisols
Lbs analyses physico-chimiques indiquent une faible teneur
en matiere organique, une faible teneur en argile, une
faible teneur en phosphore et par conselquent une faible
teneur en azote et une faible capacité' d'e'change cationi-
que. Les analyses revèlent e'^galement des textures surtout
sableuses et gravi 11onnaires, une faible capacité' de
rétention en eau et une forte sensibilité" a l'e?osion.

. Des enquetes qualitatives sur la question de la qualité' du
sol, conduites auprès des paysans de Yalka, Kamsi et
kamsaoghin en 1986 ont révélé^ ce qui suit, sur la base
d'évaluations subjectives" des paysans :

(1) La_ fertilite" du sol est "passable" ou "faible" sur au
moins deux tiers des superficies cultivees et en baisse
sur au moins la moitie''des superficies cultivë'es

(2) L'ërosion ^du sol est considere'e comme "faible" sur
cinquante a quatre vingt pourcent des superficies
cultivees "moyennej* sur quinze â trente pourcent et
"el^evee" sur un^ a" 15 pourcent de ces superficies,
l'érosion "e'ieve'e" e^'tant surtout constatée aux alen
tours des bas fonds.

(3) La compaction du sol constitue un problème majeur dans
plus de cinquante pourcent des champs dans le village
Soudano Sahelien (Yalka) et dans seulement trois a six
pourcent des champs dans les villages Soudaniens (Kamsi
et Kamsaoghin).

Les goulots d ' e'trangl ement de la main d'oeuvre

. Compte tenu de la nature pluviale et saisonnière de
1 âgrieu 1ture toutes les activite's agricoles doivent
s'effectuer en un lapse de temps relativement court (100
a 125 jours en zone soudanienne et 90 a 100 jours en
zone sou^dano-sahe 1i enne , pour les activités pre-récol te ),
Ceci créé des périodes de la saison ou la demande en main
d'oeuvre dépasse la disponibi1ite'en ma1n d'oeuvre. Ces
goulots d'etranglement de la main d'oeuvre s'observent
surtout au sarclage, parti culièrement pendant le premier
sarclage. Néanmoins on observe e'galement des goulots
d'etranglement troins perceptibles pendant la pre^jaration
des Jits de semences et^au semis. Les paysans attendent
geneVal^ement les premieres "bonnes" pluies (ex: au moins
15 mm a Yalka et 22 mm a Kamsi) pour pre'parer le lit de
semence et sejner. Ce, pour deux raisons fondamentales :
(1) 1 humidité du sol permet d'effectuer la pre'paration
des lits de semences plus facilement (rayonnage, scari-
f i âge, 1abour^ trouai son ) ;



(2) il est nécessaire de semer le plus tôt possible de
maniéré^ a" laisser aux cul tures, dont bon nombre des
variétés sont des variétés tardives, suffisament de
temps pour achever leurs cycles avec succès, ou pour
maximis^er^leurs chances de succès, dans le cas des
variétés à cycles moins Jongs. Après une "bonne pluie"
1es paysans disposent generalement de très peu de temps,
maximum trois jours, pour accomplir ces deux activite-s'
5'jr autant de superficie que possible avec un sol
suffisament humide. Pour cette raison bon nombre de
paysans même ceux qui possèdent la traction animale ne
travaillent pas le sol en profondeur et/ou ne sement pas
en ligne et se hâtent de semer sur une superficie auss-'
grande que possible des les premières "bonne" pluies.
Ijabsence de semis en ligne accentue le goulot
djetranglement de la main d'oeuvre pendant le sarclage.
L irrégularité des pluies pendant la periode de
sarclage accentue également le goulot d ' ë'trangl ement de,
la main d^'oeuvre au cours de cette période a cause de la
necessite' dans plusieurs cas d'attendre que le sol
compact soit suffisament humi di f i e"* par la pluie pour
sarcler plus facilement.

qui jconcerne la pression sur la main d'oeuvre en
période de^ récolté, elle est fonction entre autres de la
probabilité de perte de récolte dans les jours qui suivent le
matur^e des plants. Cette probabilité" de'pend surtout du degrç.

ints^ration entre 1*agr i cul ture et l'é'levage, parti cul i erement
1 élevage bovin incontrolle' capable d'occasionner de se'rieuse^
pertes de ^-ecoUe si celle cl e'st e''ffectue'e tardivement. Ainsi,
de^s goulots d étranglement de la main d'oeuvre se produisent a la
récolte lorsque le degre' d' 1nte^gratlon agriculture-élevage
C1 ncontrol 1é) est relativement éléve", l'orsque le taux et 1
gestion^de variétés^ precoces sont tels que plusieurs deceo
variétés arrivent a maturité" pendant qu'il continue de pleuvoir
lorsque de telles varle'tes font l'objet d'attaques massives de Is
part des oiseaux, lorsque les gousses de niebe' sont dehissantes
et eclatent a maturité, causant ainsi des pertes de qrain<^
etc... a j

^ Bien entendu le problème de main d'oeuvre n'est- pas étranger
a la nature des outils agricoles utilisés comme l'indique Ir
tableau 1 il existe encore sur le plateau Mossi des villages o(.

n'est pas encore utilisé'e (ex: Kamsi er.
1986). Nos enquetes de reconnaissance sur le Plateau indiquent
toutefois que la traction animale est utilise'e dans la majorité
des_ villages et que le pourcentage de me'nages complètement
équipes dépassé rarement 30% [Prudencio et- al, 1986].



Les problèmes bioloçiques

Le striga constitue le problème biologique le plus
important sur le plan ge'ographique survie Plateau Mossi . Il a été
constate.en 1986 que en fonction du me'lange de cultures et de la
situation topographique ou du type de sol, le striga represente
un p^roblemcj biologique majeur dans 15 a 50 pourcent. des champs de
cere'ales.à Yalka (zone soudano sahelienne) et dans 20 a 75
pourcent des champs de ceVeales a" Kamsi et Kamsaoghin (zone
soudanienne). D'autres problèmes biologiques tels que des
attaques de chenilles ou vers, d'insectes adultes, des maladies
de plantes (ex: rouille, charbon, etc), des de'gats d'oiseaux et
du bétail cnt été également observe''s. En général les problèmes
biologiques observe's sont plus importants dans les bas fonds que
sur les hautes terres, ce qui peut s'expliquer d'une part par le
transport des graines ou germes par les eaux de ruissellement
vers leS' bc.s fonds, et d'autre part par une plus grande humiditë^
favorable ai.i développement biologique.

f

8. Les Mécanismes d'Ajustement ou Strate'gies Paysannes

Les syistemes de production agricole disposent en général
d'un ensemble de stratégies ou me'canismes d'ajustement leur
permettant de minimiser les éffets ne'fastes que les contraintes
primaires peuvent avoir sur leurs objectifs de production et de
consommati o!i.
On peut distinguer trois sortes de mécanismes d'ajustement :

~ les re'affectations de resources
- les innovations et transformations technologiques
- les changements institutionnels

. Les re'affectations de resources.

Dans ce cas le principe straté'gique directeur est la
diversification^en vue de minimiser les risques de production.
Les principaux éléments de ce type de strategie ^sont (1) la
polyculture et^ les associations de culture, (2) l'utilisation de
plusieurs varié'tes (ou e'cotypes) de la meme culture avec des
cycles de croissance différents et avec différentes tolerances a
la secheresse (en culture pure ou en association), (3) une
gestion différentielle de l'espace agraire pour utiliser au mieux
les resources disponibles et minimiser les risques de production,
(4) une strategie dynamique de semis pour 6-v'jter la sécheresse en
uti lissant au mieux les cycles des différentes cultures et
variétés ainsi que les capacite'^s de rétention en eau des
différents sols locaux,
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(5) des substitutions de cultures "en accentuant l'imnortance
plus toieWes a la secheresL eW

H gestion (ex: petit mil), ou a" cycle plus court (ex-
rexploitation cultures. (6) L' aménagement et-
tard?v^I bas fonds, avec un de'placement des variéte'stardives de sorgno des hautes terres vers les bas fonds (71 le
semis a sec et les invitations de cultures pour lutter contre la

dans'"^réîev^''' l'augmentation des investissementsdans 1 elevage surtout les petits ruminants, et les autres
branches d activités economi ques O ) 1' emi grati on sai sonni èreou 1 émigration de longue duree de certains membres du me'nage
pour acquérir un revenu mone'taire dans des activite's agricoles ou
non agricoles dans le pays ou dans les pa,ys voisins ?C&te

Ivoire, Ghana): (10) des strate'gies de gestion^tock cerealier.
. Les Innovations et transformations technologiques.

recherche et l'adoption dearietes a cycles plus courts provenant d'autres villages ou

oourie '̂'?rlv^n'rt''®®' 1^^ l'acquisition de la traction animalepour le travail du sol en vue d'epargner de Tenergie humain-
tout en accroissant la rétention en eau du sol, pour l'extention
des superficies et la culture dans les bas fonds; (3) une plus
grande utilisation par extention à de plus grandes superficies

pratiques traditionnelles de conservation de l'eau et du sol
comme les ceintures de pierres, le pailiage, le zai, les bandes

rboCnî") ® pratiques traditionnelles de retenue d'eau
Les changements institutionnels

Changement institutionnel le plus remarquable concerne la
transmission directe de pere en fils des droits d'usage de la
terre,^ ce qui a un effet positif sur la îîecurité" de tenure
fonciere et par conséquent sur les investissements fonciers.

>

9. .La Gestion Différentielle de l'Espaces Agraire

systeme de culture sur le plateau Mos:3i peut être décritcomme un systeme de gestion di ff e'renti el 1e de l'espace agraire.

paysan et comnts ° production et de consommation dude sa strategie de diversification pour
min mis.,r les risques de production, on peut distinguer sur une

n'XîrnCtament°d; T"""" fondamentaux de champs.
. les champs de soudure et d'epices
. les champs de se'curite alimentaire minimale
. les champs de sécurité alimentaire complémentaire
. Les champs de rente et d'obligations sociales
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. Les champs de soudure et d'epices

Ce sont des champs semes de cultures ce'Ve'̂ al iè'res a cycle
court tel que le mais, les varië'te''s précoces de mil et de sorgho,
et de cultures potagères. Les cereales sont utilisées comme
cultures de soudures ou^ comme friandises. Dans ce dernier cas, ce
sont surtout des varie'tes sucre'es qui sont seme'es. Les plantes
potagères sont semë'es par les femmes en association avec les
ce're'ales pour produire la quantité'' d'e'pices nécessaires pour la
pre'parati on^ de la sauce, compleliient indispensable du mets
ceralier (To) dans la ration alimentaire quotidienne.

. Les champs de sécurité alimentaire minimale

Ce sont des champs de cereales (sorgho rouge et blanc, mil)
qui occupent une portion limite'e de la superficie cultivée et ou
le^ paysan tente de maximiser les chances de reussite agricole
grâce a^une meilleure gestion du sol et des cultures, de façon a
assurer au ménagé, un_ minimum de reserves alimentaires, quelle
que soit la pluviométrie. La culture est relativement intensive
dans ces champs.

. Les champs de sécurité^ alimentaire comple'mentai re

Ce sont principalement des champs de cere'ales (mil, sorgho
associes au niebe) ou la culture est relativement extensive avec
une gestion relativement faible, et ou les chances de reussite
agricole sont par conséquent plus faibles que dans le cas
prece'dent. Ces champs sont principalement destine's a fournir des
reserves alimentaires complémentaires pour le ménage.

. Les champs de rente et d'obligations sociales

Ce^ sont des champs semes de cultures principalement
destinees ^ la vente en vue d'acquérir des devises et pour
remplir des obligations sociales (dons, ceremonies, funerailles
etc..). Il s'agit surtout de champs de coton, de riz, de culture
maraicheres, de tubercucles et de légumineuses (arachides, pois
de terre). Des champs de mil et de sorgho associes au niebe''
peuvent également y etre inclus.
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Cependant le produit de tout champ peut servir ^
satisfaire plusieurs objectifs, la classification ci dessus se,,
fonde sur l'objectif le plus important. En cas de bonne re'colte,
le produit de n'importe quel champ peut être vendu pour obtenir
des devises ou remplir des obligations sociales.

. La distance du champ vis a vis du lieu d'habitation du
ménagé (concession) pendant la saison des pluies et la qualité du
sol sont d'importants facteurs qui déterminent la fonction
primaire assigne'e à chaque champ.

. La distance vis a vis de la concession constitue un
facteur important dans la mesure ou elle conditionne (1) la
promptitude avec laquelle les différentes activite's culturales
non realisees, (2) la protection des cultures contre les oiseaux
et les animaux domestiques en divagation, (3) le transport et
l'application de fumures organiques.

. La qualité du sol se revèle important par sa fertilite"'
naturelle ou actuelle d'une part et par sa capacité" de rétention
en eau utile d'autre part.

. Les anneaux de gestion.

. Par le passe', lorsque la pluviométrie était relativement
bonne, le facteur distance a constitue'' le facteur le plus
important dans l'assignation de fonctions aux terres cultive'es,
si bien que les champs de soudure et d'epices ainsi que les
champs de sécurité"" alimentaire minimale se situaient plus près
des concessions que les champs de sécurité" alimentaire
complémentaire. Tout ceci donnant lieu â un système de culture où
de gestion en anneaux. Ceci est toujours valable dans la plupart
des cas en zone soudanienne sur le plateau Mossi. Toutefois, avec
là descente progressive des isohyetes et les variations
pluviome''triques croissantes constatées au cours des dernières
anne"es, la capacité" de rétention en eau utile du sol est devenue
dans beaucoup de cas, parti culierement en zone soudano
sahelienne, le critere de choix le plus important, si bien que
beaucoup de champs de se"cur i te" al i mentai re minimale se retrouvent
dans les bas fonds a des distances souvent aussi eloignees ou
plus éloignées de la concession du ménagé que les champs de
securite'al imentai re compl e'mentai re . Ceci donnant lieu, dans ces
cas, a une distorsion ou a une destruction du systeme de gestion
en anneaux.

. Le champs de soudure et d'epices n'est pas ne'cessai rement
un "champ de case", le champ de se'cur i te''al i mentai re minimale
n'est pas néce'ssai rement un "champ de village" et le champ de
securi te''al i mentai re complémentaire n'est pas nécessairement un
"champ de brousse".



1 3

Les champs de soudure et d'epices occupent en général
moins de cinq pourcent des superficies cultivees, les champs de
sécurité'' alimentaire minimale occupent environ ou moins du tiers
des superficies cultive'es, les champs de secur i te" al i mentai re
complémentaire occupent gene'ralement au moins la moitié' ou prés
des deux tiers des superficies cultivë*es, et les champs de rente
et d'obligations sociales occupent en général moins de dix
pourcent des superficies cultive'es.j

. Les champs de soudure et d'é'pices et les champs de
sécurité" alimentaire minimale sont ge'neral ement des champs
communs exclusivement sous la gestion directe du chef de me^nage.
Le^s j::hamps de sécurité alimentaire complémentaire sont en partie
ge^és ^par le chef de ménagé (les champs communs) et en partie par
les épousés (les champs individuels;). Les champs de rente et
d'obligations sociales sont ge're's en partie par le chef de ménagé
(champs communs ou personnel du chef de ménagé), en partie par
les épousés et les autres actifs du metiage (champs individuels).

. Autres rationnelles de la gestion différentielle.

Les différences entre les principales caractel-istiques des
différents types de champs (tableau 2) peuvent etre
rationnai ise'es comme suit :

. Plus le champ est éloigné^ de l'habitation, plus il est
difficile ou couteux d'appliquer de la fumure organique et
d'intervenir a temps pour semer, prote'ger les semences et les
jeunes plants contre les oiseaux et le bétail, sarcler, butter et
recolter (cas de la gestion différentielle en anneaux). Plus le
cycle de croissance de la culture ou de la variété' est court,
plus grande est la pression exerce'e sur la main d'oeuvre pour
realiser à temps les activités apres-semis. Cependant avec un
cycle de croissance relativement court, la pression sur la main
d'oeuvre peut etre relachee en réduisant la superficie seme'e.
Avec un cycle de croissance relativement long, la pression sur la
main d'oeuvre pour l'accomplissement temps des activités après
semis est plus faible et on peut semer une plus grande
superficie. Les cycles de croissance courts et moyens permettent
.plus de resemis pour garantir des rendements minimums,
comparativement aux longs cycles de croissance. De tels éléments
associes aux objectifs de production/consommation des paysans et
à la strategie paysanne de minimisation de risques par la
diversification constituent les principaux fondements du système
de gestion différentielle de l'espace agraire qui n'est en fait
qu'une affectation e'conomique rationnelle des ressources de
l'exploitation agricole.



Tableau 2

d^e dô
champ.

Soudure et

Bpices

Sécurité

Alimentaire

minimale

Séciirité
Aliment aire

Complémentai^
re

Rente et
Cfbligations
Sociales

La Gestion Différentielle de l'Espace iLgraire

Cultures

MaTs/V,?* de
Sorgho, mil
et cultures

potagères

Sorgho, mil
et nieisé

Sorgho et
niehé

Mil, Sorgho
"blanc, niehé

Arachide,
pois, riz
coton

Type-de Cycle des Superficie , Distance à \ Gestion**
sol cultures cultivée ' la conces— (travail du sol,

et variétés sion, en fumure, timing •
général des activités

Tout Court Petite
(60 à 90j) ( Courte

Haut© Moyen Moyenne Moyenne
terre (90é-12®j) ( 30?5)

Bas

fonds

Long '
(I20j-180j)

Tout Long Grande
(120-I80j) ( 60fc)

Tout Moyen à
long

Variable

petit©
(5-10^)

Moyenne

Longue

Moyennec-
à longue

Elevée

Moderée

Modérée

î^hle

Variable

* V*P = Variété précoco

** La gestion est définie en fonction du travail du sol, de l'application de fumure

et de la promptitude avec laquelle les activités agricolos sont effectuées#

I
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. La gestion différentielle de l'espace agraire et la thèse
de déclin de la ferti1ite"des sols.

La these selon laquelle 1'acroissement de l'intensite'
d'utilisation des terres dans les sytemes de culture de l'a re'gion
sub-saharienne conduit a" un déclin de la fertilite' des sols pêche
par sa généralité dans la mesure ou compte tenu de ce qui pre*céde
une telle thé'se a plus de chances de se vëVifier sur une partie
des superficies cultivees, la ou la jachere est la principale
technique des sols, (champs de sécurité alimentaire
complémentaire ou anneaux exterieurs) que pour l'ensemble des
superficies cultivees [Prudencio, 1987 a].

10. . Les Variétés "Locales" de Cultures

Des enquêtes sur les varie'tés locales des cultures condjites
en 1986 dans plusieurs villages du Plateau Mossi [2,6] ont psrmis
de faire les constats suivants :

r

1. Le nombre de varie'tés pour chaque culture est supérieur a
un

2. Le^ nombre de varie'tés de mil (deux a quatre) est
geneValement pl us ^restrei nt que le nombre de varie'tés de
sorgho, particulièrement le sorgho blanc (trois a
quartoze variétés)

3. Il existe une grande diversité" des cycles et périodes de
maturité" pour les diffe'rentes variétés de chaque culture.
On observe des variete's précoces ausi bien que des
variete's tardives et a cycles intermédiaires.

4. Il y a une preldomi nance croissante des varie'te's precoces
du Sud ve^rs le Nord du Plateau Mossi et dans le temps au
fur^et a mesure que la sé'cheressé devient un problême
preocupant.

5. n y a une grande flexibi1ite"des dates optimales de
semis^ (^selon^ l'avis des paysans) surtout dans lé cas des
varie'te's precoces, et une grande diversite'de ces dates
entre cultures et variétés de telle façon que le paysan
dispose ge"né'ralement d'une variété" de mil ou de sorgho
qu'il peut encore semer avec succès jusqu'en mi~juillet
ou peu après. Cette f 1exi bi 1 i te'et cette diversité'étant
generalement plus grandes en zone Soudanienne qu'en zone
Soudano Saheli enne.

6. Il existe des variete's de sorgho utiliseés de pre'iperence
pour l'alimentation des animaux (chevaux, anes et bétail)
et des variétés utilise'es comme medicaments
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7. Il y a également des différences notoires de hauteur de
plants entre variétés, ce qui implique en général des
diffë'rences de rendement en paille pour la combustion,
l'alimentation du bétail et le paillage.

8. Il existe des varléte's locales ( ge'né'ral ement précoces) de
sorgho à" epis compacts, comme la plupart des variete's
selectionne'es, mais ces variete's sont toujours seme'es en
association avec d'autres cultures ceVealieres (mil ou
mais) ou avec d'autres varie'te's de sorgho et jamais en
monoculture, surtout â cause de leur grande supceptibili-
te"aux attaques d'oiseaux et a cause de l'attrait que
1eurj feui 11 es et tiges toujours vertes a la re'colte
exercent sur les animaux en divagation.

9. Chaque champ est ordinairement seme avec plusieurs
varie'té's ou ecotypes de la même culture qui pre'sentent
des d^ifferences minimales de cycles de croissance. Des
varie'te's de cultures différentes ayant des cycles plus
au mc^ins similaires sont souvent associées. Ainsi les
variétés les plus pre'coces de mil et de sorgho sont
souvent associées avec le mais, des varie'te's tardives de"
sorgho sont associées avec des variete's tardives de mil
etc ...

10, Les criteres d'évaluation et de selection des varie'tes
culturales par les paysans sont très varie's et de'pendent
principalement des objectifs de production et de consom
mation escomptes. Ces criteres tels qu'ils ont eté^
identifies en 1986 dans les villages RSP apparaissent au
Tableau 3 ci dessous.
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Tableau 3. Quelques criteres d'évaluation paysanne des
varié'te's culturales.

Objectif
Pri nci pal

Critère d'évaluation

Aliments

de

soudure

Rendement en grain ^é'ieve = **
mei11eur)

Couleur de grain *

Quantité^ de tô **

Douceur des grains ***

Quai i te' de dol o *

Conservation des grains dans
les facilite''s locales de
stockage :

Taille du grain (gros =
mei1 leur)

Precoci te^

Tolerance a la secheresse

Taux de résidus au stade de
transformation *

CaracteVe approprie" pour
préparer autant de mets que
possible 4:

Rendement en paille *

Variabilité' intersaisonnière de
rendement (faible = meilleur) *

Aptitude a bien produire sur
autant de types de sols possi
bles #

Résistance aux maladies **

*

***

Sécurité Tranforma-
alimen- tion et ou

taire intra- vente pour
et inter de' l'argent
annuel le

»**

**

***

*

**

***

**

**

***

***

***

*

***

***

***

ît *

*♦:*

***

***

***

*

**

**

**

Les asterisques indiquent l'importance relative de chaque
Titere pour chacun des trois types d'objectif principal.

* Important itiavj ^o.r tsecvuccu-
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Les caractères morphologiques de l'^pi ou du panicule
constituent également d'importants criteres de sélection,
particulièrement dans la selection en vue de minimiser les degats
dus aux attaques d*oiseaux sur les variétés pre'coces. C'est ainsi
que dans le cas du sorgho l'aspect peu dense et tombant du
panicule des variétés traditionnelles â grande tige (Guineense)
est considé're" par beaucoup de paysans comme un obstacle aux
attaques d'oiseaux dans la mesure olÏ il est tr^s difficile aux
oiseaux de se poser sur de tels panicules pour pre''lever les
grains. Dans le cas du petit mil la sensibilité" au lavage de
pollen par la^ pluie de m^me que l'ancrage et l'espacement des
grains sur l'épi sont considé're's "comme d'importants criteres de
sélec^tion. C'est ainsi que des epis à grains bien ancrés et bien
serres les uns contre les autres sont considére's comme peu
suceptibles aux degats dus aux attaques d'oiseaux.

L'aspect dense et compact du panicule de la plupart des
variéte's precoces et exotiques de sorgho serait, selon bon nombre
de paysans, favorable aux attaques d'oiseaux, raison pour
laquelle les variete's locales â panicule compact sont semées en
association soit avec le mais, soit avec le mil, dans l'objectif
de cacher les panicules de la vue des oiseaux et minimiser les
de'gats par ces derniers. Les caractères morphologiques de
panicules mentionnees plus haut pourraient etre fort utiles dans
les selec'&ions et crois,^ements pour mettre a la disposition des
paysans des varié'té's pretioces capables de resister aux attaques
d'oiseaux et fournir un rendement minimum pouvant permettre au
paysan d'atteindre ses objectifs de consommation en periode de
soudure. Ainsi, la selection de variete's précoces de sorgho à"
panicules tombants (plutôt que verticalement dre'ssés) et
relativement peu dense^î pourrait aider dans ce sens. Il faut
noter dans ce cas, comme l'indique le tableau pre'ce'dent que le
rendement n'est pas un critère très important lorsque l'objectif
est l'alimentation en pé^^ioçle de soudure. L'introduction par un
technic^ien RSP en 1986 dans un des villages RSP (Kamsi) d'une
variété' locale de sorgho blanc précoce à" panicule tombant
provenant d'un ancien vi.llage RSP (Nedogo) a succité'un vif
inteVet chez la plupart des paysans du nouveau village RSP. Ces
derniers se sont procure'' les semences de cette varie'te^ pour aller
la semer dans leurs champs au cours des deux années 1986 et 1987,
sans manifester autant d'entousiasme pour les variétés ICSV 1001
et ICSV 1002 ,varietes moyennement precoces a~epis compacts qui
etaient testees par l'e'quipe RSP dans le village.
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Agricoles et Utilisation de 1a ma.n

n^i.r temps totaux de travaux agricoles en heures par hectarepour les travaux de production et de re'colte des principales
ou tures tels qu'ils ont e'te enregistres en 1986 dan^les
villages RSP sont comme indiques au Tableau 4

Tableau 4. Temps de travaux agricoles en heures/hectare en 1986

Culture

Pri nci pale

YALKA
(zone Soudano

Sahelienne)

KAMSI KAMSAOGHIN
(zone Souda- (zone Soudanienne)

nienne)

champs à
outi1 s

Manuel s

champs â champs a" champs a" champs à
• A outils outils T. A

Manuel s

Mais: n.d

Petit mil 631

Sorçho blanc 590

Sorgho rouge

Aracîhide 1374

Poiî5 de terre 1178

1560

Sesame

Niebe"

557

546

560

650

Manuel s

373 826 859

423 738 731

433 583 570

505 598 851

735 916 1 150

691 950 1244

- 2022 1080

-

- 353

-
- 578

Source : [ ] T. A = Traction Animale
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. Les temps de travaux les plus élevë's par hectare ont e'te
observas dans les champs de 1e'gumi neuses et dans les champs de
riz et ce surtout â cause de la necessite' de labourer avant de
semer et à cause^de plus fortes demandes de main d'oeuvre pour le
sarcl^age et la récolté dans ces champs comparativement aux champs
de ce''re'ales. Dans le,village Soudano Sah^lien (Yalka), l'usage de
la traction animale permet de rë'duire substantiellement les temps
de travaux dans les champs de le'gumi neuses, mais pas
nécessairement dans les champs de ce'reales a cause des travaux
additionnels de préparation de sol (scarifiage ou labour) qui ne
sont pas habituellement executés dans ces champs lorsque le
paysan ne dispose que d'outils manuels. Dans le cas de Kamsaoghin

.en zone Soudanienn^, l'usage de la traction animale ne conduit
pas nécessairement a une réduction des temps de travaux dans les
champs de légumineuses, on note surtout une augmentation dans le
temps de sarclage. Ceci ^st probablement diT a une moindre
couverture du sol par les légumineuses (plus faible densité) dans
le cas de la culture attellee ou à un labour moins soigne'qui
favoriserait une plus grande émergence de mauvaises herbes,
ccmaparativement au cas de culture manuelle.

. La demande en main d'oeuvre pour la production agricole
est généralement la plus éleve'e pendant la pë'riode du premier
sc.rclage des champs de cereales, suivi par les pefiodes de
pr'eparation de lit de semences et de semis, de deuxieme sarclage
et de récolté dans ces memes champs. La plus grande demande de
main d'oeuvre pour les champs de ce'reales est due au fait que
ceux ci couvrent en général plus de 90 pourcent de l'ensemble des
superficies cultivées.

. La main d'oeuvre utilisée pour la production agricole (des
cultures) est gereValement la main d'oeuvre familiale, souvent
assiste'e par des invitations de culture organise'es au cours des
opérations de sarclage et de récolté. L'utilisation de la main
d'oeuvre salariçie -est plutôt un événement rare dans les trois
villages étudiés. il se produit ordinal rement dans des ménagés
pauvres en actifs re'sidents et disposant suffisament de
ressources monétaires. Les actifs émigrés en Côte d'Ivoire ou
ailleurs envoieni: des ressources monétaires a leurs parents trop
vieux ou peu actifs pour acquérir de la main d'oeuvre salarie'e,
si celle ci est disponible, ou pour acheter des cereales à la
recolte.
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La demande en main d'oeuvre agricole est ge'ne'ral ement
faible ou nulle au cours de la peViode s'e'tendant de la mi
Septembre a la mi Octobre. C'est la une pe^riode qui pourrait peut
etre servir pour l'introduction de nouvelles activités agricoles,
telle que la culture de 1e'gumi neuses -fourrageres ou lei
transplantation- de plants forestiers si la physiologie de ces
dernieres et la pi uvi ome't r i e le permettent. Néanmoins il faut:
noter qu'il s'agit d'une pe'riode réserve'e au repos après les
dures labeurs agricoles en attendant la récolté et que la
probabilité* d'une adoption de nouvelles activités agricoles au
coujs d'une telle periode est faible, sans l'introduction au
prealable de technologies economisatrices de main d'oeuvre,
d'energie humaine et de courbatures.

12 . Superficies des champs

Les champs de ma'is et de riz ou seuls' les outils manuels
sont utilises mesurent en moyenne environ 0,05 hectare, les
champs de sorgho et de petit mil où seuls les outils manuels sotit
utilises mesurent en moyenne entre 0,15 hectare et 0,70 hectare.
Les champs de légumineuses ou seuls des out.ils manuels sont
utilises mesurent en moyenne environ 0,10 hectareis. Les champs olT
la traction animale est utilisées ont des sup€!rficies moyennes
deux a trois fois plus grandes que 1aj superficies moyennes des
champs ou seuls des outils manuels sont utilise's.

13 . Gestion et Rendement

. Le niveau de gestion des sols et des cultures est treTs
variable entre les champs- d'une même exploitation aussi bie:n
qu'entre me'nages et villages.

A Yalka, en zone soudano sahelienne, le rendement en
grai^ns des principales cultures (mil, sorgho) au cours d'une
anne'e à pluviométrie normale, comme en 1986, varie entre 250
kg/ha et 800 kg/ha en fonction du type. d'association de
cultures, en fonction du type de sol et en fonction de la
gestion. La gestion étant definie en fonction du travail du sol,
de la fumure et de la promptitude avec laquelle les diverses
activités agricoles sont ë'ffectue'es. A Kamsi et Kamsaoghin en
zone soudanienne, le rendement grain pour les principales
cultures (m1l, sorgho) variait en 1986 entre 350 kg/ha et deux
tonnes par hectare en fonction des memes facteurs précédemment
cite's, â savoir le type d'association, le type de sol et la
gesti on.
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. Au cours d'une annee a" pluviométrie plus ou moins normale
l'importance relative du sorgho dans l'association mil/sorgho
influence positivement le rendement grain obtenu et par
conse'quent la production totale. Ceci est surtout vrai a Yalka,
en zone soudano ^sahélienne, et explique en partie pourquoi la
superficie cultive'e au bas fonds influence positivement la
sécurité''al imentai re dans cette zone, dans la mesure ou le sorgho
ast beaucoup plus important dans les associations de culture au

fonds que sur les hautes terres.

. Au cours d'une anne'e a pluviométrie plus ou moins normale
tel que 1986 les champs où la fùmure organique a é'te'appl iquee
avec ou sans travail de sol ont donne les meilleurs rendements,
les champs qui^ n'ont fait l'objet d'aucun travail du sol mais ou
le semis a ^te fait une seule fois au bon moment par rapport a"' la
pluviométrie ont donne de meilleurs rendements que les champs qui
on^t été" resemô's une ou ^deux fois. Les champs ou un travail du sol
leger ou profond a e''te'' effectue'^ pour reduire la compaction du
sol, sans fumures ont dônne'les rendements les plus faibles; ce
dernier aspect a ete"^ surtout observé' a Yalka, en zone soudano
sahelienne. Tout ceci démontré que la production agricole peut
etre substantiellement augmentee à travers une amélioration de la
gestion des sols et des cultures (fumures, accomplissement a
temps des travaux etc ).

. Il y a une variabilité interannuelle ou intersaisonnière
de l'importance relative de chaque contrainte primaire, surtout
en fonction de la pluviométrie. En considérant par exemple les
deux premieres contraintes primaires, la faible ferti1ite'des
sols est la principale contrainte en annee de bonne pluviométrie
tandjs que le déficit hydrique est la principale contraintre en
annee de mauvaise pluviome'trie

i

14. Elevage

Les enquêtes conduites er 19.86 sur 1 'elevage dans les trois
villages RSP ont révélé" ce qui suit :

14.1 Importance de l'élevage et taille du cheptel ;

. Environ 95 pourcent des ménagés paysans pratiquent
1'elevage, plus de 90 pourcent e'ievent au moins de la
volaille et des petits ruminants.

. En moyenne environ 30 pourcent des ménagés paysans des
villages étudiés sur le Plateau Mossi possé"dent des bovins
Environ ôO pourcent possèdent du "gros bétail", c'est â'
dire des bovins et/ou des assins.
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La taille du cheptel de petit ruminants est en moyenne
d'environ 10 têtes par ménagé, avec des proportions e'gales
d'ovins et de caprins dans U' village soudano sahelien,
mais avec plus de caprins que d'ovins dans les deux
villages sçudaniens.

Les me'hages qui possèdent des bovins en 1936 possédant
entre une et trente six tetes de bovins avec une moyenne
d'environ cinq têtes par ménagé possë'dant des bovins. Ces
chiffres incluent aussi bien les bovins guarde's sur
l'exploitation agricole que ceux confie's a des tiers.

La taille et la composition du cheptel en gerne'ral pour le
ménagé moyen tel qu'il a été" observe' dans les villages RSP
en 1986 se présente comme indique" au tableau 5 ci dessous.

Tableau 5 : Taille et Composition du Cheptel du Ménagé f ^
e'quiyalents adultes (base valeur CFA) en 1986.

Especes

Yal ka

(zone Soudano
saheli enne)

Vi11 âges

Kamsi

(zone Souda-
ni enne)

Kamsaoghi n
(zone Souda-
nienne)

Vol ai 11e 9,5 22,7 19,7
Porci ns 0 2,2 0
Ovi ns 5,0 4,6 3,5
Capri ns 5,1 6,1 4,7
Bovi ns 3,1 0,5 2,5
As i ns 0,7 0,2 0,9

14.2 Cheptel et Superficies cultivees :

, La superficie cultive'e par tete de "gros bétail par
les paysans qui en possèdent varie d'un vi11 âge a 1 *autre de 3
nect-ares a 5 hectares pour les me'nages qui ne possèdent pas des
ânes. Elle varie de 2 ha à 4 ha pour les ménagés qui ne possèdent
que des bovins. Ele varie de 0,7 ha â" 2 ha pour les me'hages qui
possèdent a la fois des bovins et des asins. Les chiffres les
plus faibles sont observe's dans le village Soudano Sahe'lien
tandis que les chiffres les plus elevé's sont observes dans les
villages Soudaniens. Ces chiffres indiquent les superficies
moyennes pour lesquelles une t^te de "gros bétail" pourrait
apporter de la fumure et de la force de traction.
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. ^Le nombre de petits ruminants eleves par hectare de terre
cuTtive'e était de 2,7 équivalents adultes (e.a) a Yalka en zone
soudano sahelienne 2.a.e et 1,3 a.e respectivement a
Kamsaoghin et Kamsi enTsoudanienne en 1986. Par conséquent la
capacité' des petits ruminants â fournir du fumier 'pour la
production agricole est considérablement limite'e. Toutefois ces
chiffres peuvent etre double's ou triples en se limitant aux
champs de soudure et a'.ix champs de sécurité" alimentaire minimale,
étant donne"' que dans sa stratégie le paysan applique ge?ie'ralement
la fumure uniquement dans ces champs.

. On constate a travers les villages du plateau Mossi une
corrélation positive ente la possession de bovins et l'usage de
la culture attelée. Il y aurait par conse'quent également une
corrélation positive entre la possession de bovins et la
superficie cultivee, étant donne' la corrélation positive
géne'ralement observée entre la superficie cultive'e par tête et
la culture attellé'e, qui a ete'' pre'cédemment mentionné'e.

14.3 Les Systèmes d'Elevage

. Les petits ruminants, les anes et les boeufs de trait sont
en^general eleve's sur l'exploitation agricole. Le système
d'élevage des bovins varie selon la saison, la taille du
troupeau et selon la disponibl iite' d'eau èt de fourrages
dans le vi11 âge,

. Le troupeau est ordinai rement é'ievé' aux alentours du
vijlage pendant la saison des pluies. Pendant la saison
s^éche, pl_us la taille du troupeau est petite plus 11 est
e'ieve^ près du village, plus les; ressources en eau et en
fourrages sont rares aux alentours du village €:n |Saison
seche, plus les bovins sont confiés a" des pasteurs Peuhls
et plus ces derniers pratiquent la transhumance.

I

. Les paysans Mossi ont tendance a elever eux menes ' leurs
bovins, quelle que soit la taille du troupeau dans les
régions ou des sources d'eau et de fourrages en saison®
sèche ne sont pas très eloigne'es du village. Ceci est
parti cul i erement le cas dans les villages situais non loin
des valle'âs des Voltas au Sud du Plateau Mossi. Lorsque le
troupeau est suffisament^grand, il y a une division du
travail au niveau du ménagé de telle manière que le fils
aine" ou l'un des fils adultes se spécialisé dans Ir'é'levage
des bovins. Afin de bénéficier des e'conomies d'échelle,
les paysans de ces régions qui possèdent de petits
troupeaux les confient a d'autres paysans Mossi disposant
de plus grands troupeaux.
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. Plus des sources d'eau et de fourrages en saison seche
sont proches du village, plus grande est l'intégration
entre 1'agriculture et l'elevage.

14.4 Disponibilité de Ressources Alimentaires pour le Bétail

. La production de résidus de re'colte de cé'reales est
beaucoup plus grande que celle des légumineuses. Les
rendements en paille de cere'ales sechees a l'air libre se
situaient entre 1,4 tonnes à 2,5 tonnes par hectare a
Yalka dans la zone Soudano Sahelienne et entre 1,5 tonnes €/• Z/
par hectare dans les deux villages Soudaniens en 1986. Les
rendements en paille sont pratiquement influences par la
pre'sence de sorgho dans l'association de culture, particu
lièrement le sorgho rouge. Le pourcentage de tiges de
sorgho re'colte'es â l'état vert était d'environ 75 pourcent
contre 20 pourcent pour le mil. Pour ce qui concerne la
paille de niebé se/ne'' en as.sociation avec les ce're'ales les
rendements en paille obtginus etaient inférieurs a 100 kg
par hectare. Les rendenen1;s en paille de l'arachide et du
pois de terre variaient -:intre 600 kg/ha et 950 kg/ha. La
paille de niebe" demeure ncîanmoins la principale source
d'azote utilise'é pour compléter la ratic>n alimentaire,
principalement compose'e d<3 résidus de ce''reales, des
animaux en saison seche.

14.5 Relations entre les prix de cultures et les prix des
animaux.

. Le bétail est en ge'ne^'ral pour le paysan une ré'serve de
richesse essentiellement utilisee pour financer l'achat de
ce're'ales en cas de mauvaises ré'coltes. P-ar conse'quent on
observe en gé'ne^'ral une relation inverse entre les
mouvements des prix des animaux et ceux des "cére'ales. En
d'autres termes, lorsque les prix des ce're'ales montent
ceux des animaux baissent.
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15.5 Collecte et Consommation du Bois de Chauffe

Une etude sur la collecte et la consommation du bois de
chauffe conduite dans les trois villages RSP en 1986 [Codo-
Prudencio, 1987] a ré^vele" ce qui suit :

15.1 Demande et Disponibl ite'

. Le bois cor^stitue la principale source d'e'hergie sur le
Plateau Mossi. Lajdemande pour le bois de chauffe est en
gëne'ral T^a plus elevee pendant la deuxième moitié"^ de la
saison seche ou il est le plus utilise' et ou il est
recherche" a des fins de stockage pour usage pendant
l'hivernage. La demande est moins eleve'e dans la pemiere
moitié de la saison sèche au cours de laquelle les relsidus
de re'coltes sont soit substitues au bois ou lui servent de
compl e'ments.

. Il a ete constate quMl existe une moindre pénurie en bois
de chauffe a Yalka, dans la zone Soudano sahe'lienne que
dans les deux villages Soudaniens. Ceci est du d'une part
au fait que comme l'indique le Tableau 1 la converture
vegetale arbore'e est plus dense dans ce village que dans
les deux autres, d'autre par't ^au fait que à cause d'une
plus forte incidence de la se'cheresse en zone Soudano
s^ahelienne le taux de mortalité" des arbres y est plus
e'I^ev^ et finalement au fait que la coupe de bois mort est
legal^ement plus autorise'e que la coupe de fcois vert. En
conse'quence le bois est beaucoup plus utilisé* comme source
d'e'hergie dans le village Soudano sahelien que dans les
deux villages Soudaniens. Ne'anmoins, il fs.ut remarquer
qu^'une telle situation apparemment paradoxsile de moindre
pe'nurie de bois de chauffe en zone Soudano sahé'lienne
qu'en zone Soudanienne n'est ^yalable qu'à court terme dans
la mesure où le taux de de'ser^fication est plus accentue'en
zone Soudano sahelienne qu'en zone Soudanionne.

»

. La consommation de bois de chauffe par personne et par
jour a été" estime'e en moyenne a 1,4 kg a Yalka, dans le
village Soudano-sahélien et a 0,7 kg dans les deux
villages Soudaniens, quand le bois est la seule source
d'energie utilisée. La consommation moyenne de paille de
cére'ales comme source d'energie est d'environ 1 kg par
personne et par jour dans les deux villages Soudaniens
lorsque la paille seule est utilise'e. ^

. La consommation moyenne des deux sources d'energie (bois
ou paille) baisse lorsque la taille du ménagé croit.
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15.2 Contraintes et Solutions

. Suite a une plus grande pe''nurie du bois de chauffe
aujourd'hui comparativement au pass'^, les nouvelles
contraintes auxquelles font face les menageres dans la
collecte du bois de chauffe sont entre autres, des dis
tances plus longues a parcourir pour trouver du bois le
fait que seule les femmes sont responsables de la collecte
de DOIS alors que celle-ci requiert de plus en plus de
force physique notament avec l'usage de plus en plus
nécessaire de la hache, la concurence avec des hommes qui
s engagent dans la collecte du bois pour des fins commer
ciales, afin d approivisionner les contres urbains. Toutes
ces contraintes conduisent à une baisse des quantite's
et de la qualité de bois collecta? par les me'nagêres
paysannes,

. Les solutions utilise'es par les paysannes pour faire face
a la penurie croissante du bois de chauffe comprennent :
1a^substitution partielle ou complets de la paille de
cereales au bois, la substitution d'ustenciles de cuisine
en a11umin1um aux ustenciles en terre cuite, une
utilisation plus rationnelle du boi-s disponible en
minimisant le^s gaspillages, une le'gere humidification du
bois pour reduire la vitesse de combustion et économiser
du bois, une réduction du nombre de pre'parations, une
lente adoption des foyers améliorées, une plus grande
consommation de repas froids, une préparation plus
frequente de plats peu exigeants en e'tiergie (riz
couscous, haricots) l'addition de la potasse aux plats
cuisines pour reduire le temps de préparation, etc....

. La plantation d'arbres comme solution pour faire face a la
penurie croissante du bois de chauffe est dificilement
utilisable par les femmes, sur la base de leurs propres
initiatives, car bien qu'elles soient les seules responsa
bles de la collecte de bois elle ne disposent en geliéral
d aucun droit foncier leur permettant de planter des
arbres. Cette contrainte frappe e'galement la catégorie de
paysans hommes ne disposant pas de droit d'usage permanent
de la terre, car la décision de planter un arbre revient
uniquement au détenteur du droit d'usage permanent de la
terre. Ce dernier peut ne pas etre un membre du ménagé.
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Maigre' plusieurs campagnes de sensi bl i sati on destine'es a
promouvoir l'usage des foyers ameliore's, force est de
constater qu'en milieu paysan (dans les trois villages
RSP) les foyers ameliore'*s n'ont pas pu se substituer de
façon significative aux foyers traditionnels. Lorsqu'ils
sont utilisas, ils le sont en conjonction avec les foyers
traditionnels et non pas comme parfaits substituts de ces
derniers. A Yalka et a Kamsaoghin ils re'presentent environ
•un tiers des foyers existants mais seulement 20 pourcent
des foyers effectivement utilise's.

Parmi les principaux facteurs qui limitent l'usage des
foyers ameliore's on peut citer : (1) le fait que le foyer
amélioré" ne s'adapte pas a des marmites de tailles diffé
rentes. A chaque taille de marmite correspond un foyer
amélioré' si bien que la paysanne doit avoir et utiliser
autant de foyers ameliore's qu'elle a de marmites de diffé
rentes tailles, (2) les foyers améliorés ne sont generale-
ment pas suffisament stables et résistants pour permettre
une bonne préparation du Tô; (3) les foyers ameliore's ne
peuvent prendre qu'une quantité limitée de bois d'un seul
coup si bien que l'e^nergie produite est relativement
petite si bien que la préparation d'un mets donne"' prend
beaucoup olus de temps avec le foyer amélioré'' qu'avec le
foyer traditonnel; (4) contrai rement aux foyers
traditionnels les foyers améliorés ne disposent pas
d'ouvertures laterales permettant l'évacuation des cendres
de la chambre de combustion, par conséquent celle ci se
remplit très vite de cendres ce qui force la menage're a
eteindre le feu une ou plusieurs fois avant la fin de la
préparation, afin de sortir les cendres; (5) l'insuffi
sance ou le manque de formation pour la confection
correcte des foyers améliorés.
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16. Outils Méthodologiques

Estimations de superficies cultivees a partir des quantite's
de serriences et des temps de travaux.

Les paysans du Plateau Mossi ne disposent pas d'une unité' de
mesure de superficie agraire, ce qui necessite l'usage de la
boussol^e et de la chaine d'arpenteur pour mesurer les superficies
cultivees. Toutefois on peut parvenir a des estimations
grossières des superficies cultivees sur la base de donne'&f
recueillies ^ cours d'interviews telles que les quantité^s de
semences utilise'es et les temps de travaux. Une etude conduite
par un stagiaire à Kamsi en 1986 (Yaguibou, 1986) et des mesures
de temps de travaux dans les trois villages (Prudencio, 1987 b)
ont permis d'obtenir des coefficients pouvant servir dans
l'estimation de superficies cultivees. Ainsi Vetude conduite
spécialement â Kamsi indique que la quantité" de semences par
hectare est d'environ 7 kg pour les cereales principales (mil
sorgho) et d'environ 86 kg pour les légumineuses. Ainsi en
pesant la quantité de semences utilise'e par le paysan dans un
champ pour un^semis^on pourrait parvenir pour un village ou une
région donnee a^ une estimation grossie're de la superficie du
champ ^ en procedan^t a'' une extrapolation sur la base des
coefficients calcule's. En_^ ce qui concerne l'estimation à partir
du temps de semis l'e'tude ^a Kamsi indique une moyenne de 70
heures par hectare pour 1es^ ceréales et 110 heures par hectare
pour les ^le'gumi neuses. Néanmoins il faut noter une certaine
variabilité des temps de travaux entre culture, villages et
régions, et en fonction des outils utilisé's comme l'indiquent les
résultats de 1 etude generale sur les temps de travaux presente's
en annexe.
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III. CONCLUSION ; IMPLICATIONS POUR LA RECHERCHE ET LE
DEVELOPPEMENT AGRICOLE.

. D'une maniéré gelneVale les résultats des e'tudes
diagnostiques confirment les principales contraintes
primaires de la production agricole sur le Plateau Mossi
que sont : le déficit hydrique pour 1 ' al i.nentation des
plantes^, la faible fertilite'et la dégradation de la
qualite^des sols, les goulots d ' ë^trangl ement de la main
d'oeuvre, les problèmes biologiques, l'insuffisance
quantitative et qualitative de fourrage et d'eau pour
les animaux en saison sèche et la de'terioration générale
de l'environnement brophysique.
Il s'agit là bien entendu de contraintes pouvant ^tre
leve'es par la recherche agricole a travers des solutions
technologiques. Des contraintes né'cessitant des actions de
développement dans le domaine du financement de
1'agrieu 1ture des prix et de la commercialisation des
produits agricoles, des infrastructures rurales, de la
vulgarisation et de la formation ou de l'information
existent et sont gene'ral ement importantes. Ces contraintes
sont abordées dans les autres etudes agro-economiques,

. La grande variabilité* ou heterogei ni te" des conditions,
environnementales et de gestion dans le temps, surtout a
cause des^ variations pluviomé"triques et dans l'espace,
conduit a une grande variation de l'importance relative
des contraintes dans le temps et l'espace, a travers
champs, exploitations, villages et régions. Par conséquent
l^a recherche agricole doit s'attaquer de façon simultane'*e
à toutes les contraintes primaires afin d'avoir un impact
maximum sur l'amélioration de la producti vi te" agr i col €>.

. Néanmoins pour la grande majorité des paysans le risque de
production éleve'du aux fortes variations pluviometriques,
la contrainte de main d'oeuvre et la faible productivité"
que celle ci engendre avec les outils traditionnels
constituent les principaux facteurs limitant$de la produc
tion et de la productivité"agricoles. Les technologies
economisatrices de main d'oeuvre et d'energie humaine
ainsi que les technologies permettant de minimiser les
risques de production agricole constituent les besoins
technologiques prioritaires pour la grande majorite"des
paysans.

I
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Les risques de producticin e'tant surtout lies aux
variations piuviometriques il est evident que la mânimisa-
tion de tels risques passe par une amélioration de la
gestion de Veau de pluie dans le sol. La recherche dans
le domaine de la conservation de Veau dans le sol a déjà
e.ccompli des progrès appréciables mais il lui reste
beaucoup a faire en s'inspirant des techniques tradition
nelles de conservation de l'eau dans le sol et de récupé
ration de terres degradees telles que le pailiage, le zaï
les cordons de pierres, 1'enherbement etc.., de manière k
proposer des combinaisons de techniques viables et
rentable par région agroclimatique, par types de sol et
situation topographique. L'association en bandes, sûr
courbes de niveau ou autrement, d ' espé"ces herbacees a
croissance rapide aux cultures de maniè're r pouvoir s'en
servir POur le paillage au plus tard au deuxieme sarclage
est peut etreune alternative â etudier.

. L utilisation d'outils permettant d'e'conomiser de la main
d oeuvre ou de l'e'nergie humaine lors de la préparation
d^es lits de semences et lors du semis aidera les paysans
a résoudre le problème de déficit hydrique grâce au
'abour, aux techniques de conservation d'eau dans le sol
et a un meilleur calendrier de semis en tenant compte du
regime p uviometrique, ceci permettra en meme temps de
reduire^es risques de production lies aux variations
pluviometriques. En permettant d'e'ffectuer plus rapidement
le rayonnage^de tels outils pourront aussi permettre de

.'S attaquer en aval au principal goulot d'etranglement de
la mai^n d oeuvre qui se produit au sarclage en facilitant
une mécanisation de cette opération.

• L^adoption d'equipements attel les permet aux paysans derealiser une économie de main d'oeuvre et d'energie qui
leur permet d'ë'tenjjre les superficies cultivées et
d améliorer leur sécurité" alimentaire. La transformation
de 1 agriculture traditionnelle ne pourra se faire qu'en
proposant d'abord aux paysans des technologies leur
permettant d'alleger les souffrances physiques qu'ils
endurent dans la production agricole, a travers une
économie de main d'oeuvre et d'énergie, tout en
maintenant un niveau de se'curitë" alimentaire cé'réaliere
satisfaisant. Le re^nforcement de l'intégration entre

agriculture et "î'elevage et la conservation de
1 environnement exigent des paysans des travaux
supplémentaires dans la production et la conservation de
ressources fourragères, dans la plantation des arbres,
•ans les travaux d'amélioration foncière, etc...
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De tels objectifs ne pourront etre atteints sans que le
paysan moyen n^ dispose au prealable de technologies lui
permettant d'e'conomiser suffisament de main d'oeuvre et
d'energie pour réaliser de télétravaux et de garantir un
niveau minimum satisfaisant de se'curite" alimentaire.
Ignorer un tel pre'alable revient a" ignorer les leçons de
l'histoire sur le développement technologique et
économique des socié'te^.

n s'avère ne'cessai re de mettre au point des équipements
polyvalents le'gers, peu coûteux, manuels ou a" traction
animale permettant d'effectuer le rayonnage, le semis et
un travail du sol (scarifiage, labour ou binage) en une
seule opération; le sarclage et la conservation de l'eau
dans le sol en une deuxieme opération et d'adapter ces
équipements aux différents types de sol sur le Plateau
Mossi . A l'heure actuelle .la recherche dans le domaine du
machinisme agricole est tré's peu développée au Burkina
Faso et doit é'tre renforce'e. Ceci peut se faire à travers
une assistance technique et financière au programme
thématique de l'INERA responsable de ce type de recherche
(ESFIMA) et a travers une collaboration entre ce programme
et les équipés RSP d'une part, entre ces deux programmes
et le Centre National d'Equipement Agricole (CNEA) d'autre
part.

Des aides financières et logistiques permettant aux
paysans de s'equiper avec des outils plus perfomants
s'avèrent également indispensables.

L'influence positive qu'exerce sur la sécurité^ alimentaire
la proportion de la superficie cultivee situee au bas
fonds indique que les programmes d'aménagement de bas
fonds^, J ' i ntroducti on de cultures et le développement de
variétés adapte'es au bas fonds pourraient valablement
contribuer à améliorer la sécurité*' alimentaire,
parti cul i erement en zone Soudano sahô'lienne. Compte tenu
de la grande importance que revêt la contrainte hydrique
pour ^a production agricole, les bas fonds constituent la
zone à plus fortes potentialités agricoles ou une telle
contrainte est plus attenuëe. L'aménagement et l'exploita
tion rationnelle des bas fonds présentement exploitables
ou inexploitables permettra d'enclencher un processus
d'accumulation qui conduira progressivement à long terme a
une amélioration de la productivité* agricole des hautes
terres.
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Un grand nombre de varie'te's culturales avec différents
cycles de croissance et qui remplissent différentes
fonctions assurent aux systèmes de production agricole une
grande souplesse d*ajustement aux diverses situations
pluviometr1eques. Ce qui permet aux paysans de minimiser
les risques de production et de satisfaire autant que
possible leurs divers objectifs de production. Compte tenu
de la strategie jde minimisation du risque par la diversi
fication utilisee par les paysans, le système de gestion
différentielle de l'espace agraire, la variabi1itë^des
types d€î sol et des variétés locales, les programmes de
selection de cultures devront proposer aux paysans, non
pas u^ne^ ou deux variétés performantes mais des gammes de
variétés convenant à différentes conditions de pluies de
sol et de gestion.

Compte tenu de la gestion différentielle de l'espace
agraire,les variete's selectionnees et performantes sous un
niveau de gestion elevë" ont quelques chances d'adoption.
Ces chances sont toutefois faibles compte tenu de la
faible proportion des superficies cultivées soumises ^ un
niveau de gestion ^éleve' Une plus grande attention devrait
donc ejtre accordée à la se'lection varietale sous gestion
modeVee et faible pour obtenir un impact maximum dans
I am^l i^oration de la producti vi te*^ agricole à" travers les
variétés selectionnees, a court et moyen termes.

Les critères de se'^lection varietale utilisées par les
paysans, critêrés qui varient en fonction des objectifs
poursuivis^ doivent être pris en compte dans les program
mes de se'lection varietale pour accroitre les chances
d'adoption des variëT:es sél ecti onne'es. Dans ce domaine
certains aspects morphologiques des panicules tels que
leur densite'et leurs formes pourraient jouer un rôle
important dans la selection des variétés precoces de
sorgho moins vulnérables par les attaques d'oiseaux, et
par conséquent plus adoptables pour la satisfaction des
besoins alimentaire en periode de soudure.

La recherche visant a réduire la moyenne des cycles de
croissance des gammes de variétés existantes avec main
tient ou amélioration de^ rendements demeure valable dans
des conditions où la sécheresse persiste et ou les gammes
de variétés locales sont peu diversifiees. Une telle
strategie conviendrait mieux a la zone soudano sahelienne.
II convient toutefois de noter les goulots d'étranglement
de la main d'oeuvre, ë'tant donne^'que l'ensemble des
activités agricole devra se realiser en des lapses de
temps plus courts dans chaque champ.
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Il serait alors nécessaire de mettre au préalable a" la
disposition des paysans des technologies permettant de
realiser des économies de main d'oeuvre et/ou d'enerqie
humaine pour améliorer les chances de succe's d'une telle
strategie. Il convient toutefois de noter qu'une diversi
fication judicieuse des cycles de croissance de maniéré a
nivelier la demande saisonnière en main d'oeuvre pourrait
également aider dans ce sens.

Ence qui concerne les problèmes biologiques, le problème
le plus geographiquement retîandu et le plus préoccupant
pour les paysans semble etre celui du Striga. Dans ce
domaine ^il est nécessaire de développer pour la grande
majorité des paysans des techniques simples et peu cou-
teuses et surtout de repandre les informations scienti-
fiques et techniques simples pouvant aidar les paysans a

fléau. L'arrachage et le brûlage systema-tnque des plants de Striga avant la formation de graines
la differentiation des variétés de Striga nuisibles aux '
différentes cultures et leurs points faibles, les types de
rot^ations pouvant aider plus efficacement d'éliminer le
fléau sous gestion faible ou mode're''e, constituent les
types d informations et de techniques simples capables de
provoquer des progrès substantiels dans le domaine de
lutte contre le Striga et d'autres problèmesbiologiqu 1 a

es.

La faible ou quasi nulle^ uti 1isation de la fumure mine-raie
esj: principalement due a un risque financier eleve'qui
resuite de 1^ inadéquation et de T imprévi bi 1i te'de la
disponibilité d eau dans le sol pour l'alimentation des
plantes. En conséquence, la resolution du proble'me de
déficit hydrique est une condition nécessaire a remplir
afin de promouvoir une large utilisation des engrais

Plateau dans les conditions actuelles de
pr X et de financement de cet intrant. Une re'duction des
prix des engrais et de meilleures facilites de crédit
peuvent é^galement aider dans ce sens. La demande des

demande derive-é que le paysan situe dans
le cadre de 1 économie marchande et monetaire dans
laquejle il effectue ses échanges avec l'exterieur Par
conséquent 1 amélioration de la demande pour les engrais
tout comme la demande de tous les autres intrants achetes
est aussi intimement lie^^e a"" une amélioration des condi
tions d échangé entre l'exploitation agricole et l'exte
rieur, c est a dire las conditions de demande^de prix et
de commercialisation des produits de l'exploitation
agricole.
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L'effet béne''fique de la fumure organique sur le sol, sur
les rendements et sur la production agricole est incon
testable. La disponibilité'' de fumure organique sur
l'exploitation agricole est toutefois très limite'e princi
palement è cause d'un faible, niveau d'intégration entre
1 ' agr i cul ture et l'ë'levage. Ce qui est surtout dCI aux
problèmes de faible d i sponi bi 1 i te*" d ' eau et de ressources
alimentaires pour les animaux en saison se'che. En plus il
faudrait noter la taille insuffisante du cheptel par
superficie cultive'e.

Le problème de disponibilité" d'eau pour les animaux en
saison sèche peut trouver une solution dans les programmes
de forages et d'aménagement des bas-fonds. Quant au
problème d'insuffisance quantitative et qualitative de
fourrage, la solution peut varier en fonction du centre de
décision. Auprès du chef de ménagé il ne peut trouver une
solution adequate sans qu'il y ait au pré"alable une
amélioration de la productivité' dans le domaine de la
prjKduction des cultures vivrieres de manière à" garantir au
me?iage un niveau satisfaisant de secur i te''al i mentai re . La
production de fourrage necessite la libération au préala
ble de ressources en main d'oeuvre et en terre. Il est par
conséquent nécessaire de proce^der par é'tape et d'insister
d'abord sur une amé'l ioration de la productivité agricole.
Pour un chef de me?iage soucieux de garantir d'abord à" son
ménagé une securite'alimentaire, l'amélioration de
l'intégration agr i cul ture-el evage pourrait de*buter par une
amélioration de l'alimentation des animaux de trait de
façon a avoir un impact direct sur la production vivriere.
Pour les autres actifs du^ ménagé, notament les jeunes
hommes plus soucieux de re'aliser rapidement des profits,
des techniques d'élevage ou d'embouche de petits ou gros
ruminants peuvent ^tre proposées. Un jeune actif du ménagé
sera plus dispose"" qu'un chef de me'hage â substituer des
cultures fourragères a l'arachide ou au mil sur son champ
individuel. Toutefois la meme approche pourrait réussir
auprès de chefs d'exploitations qui ont déjà atteint un
niveau é'ieve' de productivité" et de securi te^ al i mentai re .
Au niveau^ du village des techniques d'é'levage et d'aliem-
tation nécessitant une gestion collective telle que 1'amé
lioration des pâturages ou des jache>es a travers les
groupements villageo^is ou autres associations villageoises
peuvent etre proposées.
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L ame^l i orati on de l'intégration agr i eu1t.ure-el evage et par
conséquent de la production de fumure orgafiique netiessite
une restriction des aires de depl ace.'nen l, des troupeaux.
Ceci peut se faire a travers l'e'levage individuel pour
chaque^ménage sur ses terres et sur les terres du village
et/ou a travers des contrats de gardienage entre
1 ensemble du village et un ou quelques pasteurs avec
restriction des aires de déplacement des troupeaux autour
du village ou dans une sous région bien définie.
Dans ce dernier cas des échangés de fourrage et de fumier
pourraient être accentues entre paysans et eleveurs.

La consarvation des ressources naturelles et la protection
de 1 environnement sont des problèmes sociaux ne'cessitant
des actions col 1ectives pour une meilleure r^ssite. Des
actions individuelles dans ce sens par les ménages indivi
duels peuvent etre utiles mais le seront plus a travers un
centre de concertation ou de coordination. Par consequesnt
il est nécessaire d'impliquer les associations villageoi
ses et les leaders d'opinion du village dans les actions
de reboissement ou d'amélioration foncière. La tenure
foncière lie l'ensemble des exploitations et la décicion
de reboisâer ou d'ame'nager peut relever de la compétence
de quelqu'un en dehors du me'hage, d'où la ne'cessite'
d actions collectives. Les technologies agroforestieres et
autres que l'on pourrait proposer de'pendent des centres de
décision et de leurs obj^ectifs. Dans le cadre du reboisste-
mei^ par exemple les ménagés individuels pourraient
preferer planter des especes fruitieres tandis que les
associations villageoises seraient plus dispose''es à~ combi
ner des espèces fruitieres et non fruitie>es dans les
reboisement? col lectifs.

L etude approfondie de la tenure fonciè"re dans chaque
région du pl^ateau et d'é'tude sociologique des causes et
des modalités des regroupements sociaux (formation de
groupes sociaux) dar^s le but d'entrprendre des actions
col lecti ves sont _ ne '̂cessai res afin de bien définir les
mesures incitatrices pouvant favoriser une bonne conserva
tion et protection de l'environnement et les technologies
correspondantes. L'absence du droit d'usage permanent" de
la terre^ pour les femmes réduit considérablement leur
capacité" de reboiser pour résoudre a moyen et long terine
les problèmes d'approvisionnement en bois de chauffe au
niveau de 1 exploitatic^ et du village. La libë'ration de
la femme tan^ souhaitee ne peut se re'aliser sans qu'elle
obtienne au meme titre que l'homme un droit d'usage perma
nent des facteurs de production fondamentaux dont la terre
constitue le principal ^^lement.
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Les foyers ame'ljoré's rencontrent des problèmes d'adoption
dus a des probleVies techniques dans la conception des
foyers. Il importe que la recherche en la matière inter
vienne directement en milieu paysan pour recencer ces
problêmes et les résoudre.

Les mesures de sensibi1isation ou de persuation morales
ont peu de poids face aux inté'rêts e'conomiques immédiats
et quotidiens des paysans et des é'ie^veurs. S'il est écono
miquement avantagieux au paysan ou a l'é^leveur individuel
d'utiliser des pratiques qui degradent l'environnement, il
continuera â utiliser de telles pratiques tant que des
alternatives ë'conomi quement plus rentables et accessibles
ne lui seront propose'es. Lorsque des alternatives plus
rentables pour l'ensemble de la société^ et accessibles a"
tous sont disponibles, il conviendrait alors d'engager des
mesures dissuassives sous forme de lois et taxes ou
amendes destine'es a accroitre les coûts qu'engendrent pour
le paysan ou Veleveur individuel des pratiques sociale
ment indésirables, afin de dimir^r la rentabilité'' économi
que de telles pratiques pour lui et l'inciter a choisir de
lui meme des pratiques socialement plus desirables.

Quelle que soit 1 ' é'f f i caci te' technique et la rentabilité"
e'conomique des nouvelles technologies, leur adoption et
utilisation judicieuses nécessitent un relèvement du niveau
techniques des paysans â travers des mesures de formation
et d'information scientifique et technique. L'alphabéti
sation des paysans peut etre mis à profit pour atteindre
de tels objejDtifs en é"laborant des ouvrages et en organi
sant des se'ances de formation pour leur transmettre des
connaissances scientifiques et techniques supceptibles
d'aider a améliorer la productivité'des ressources
agricoles.

A quel type de paysan doit s'adresser telle ou telle
technologie? cette question a souvent amene' certains
chercheurs et développeurs à' penser a la nel^essite'
d'élaborer une typologie des exploitations agricoles. Une
telle approche est néanmoins erronnee et innefficace et ne
conduit souvent qu'a la satisfaction intellectuelle du
chercheur ou du de'veloppeur qui se lance dans une telle
voie sans etre d'aucune utilité"^ appre'ciable sur le plan
pratique. Les raisons d'une telle situation sont d'ordre
logique et économique.
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(1) tout d'abord il faut noter que les criteres de
typologie varient en fonction des objectifs vise's par
la typologie. Pour une technologie agronomique (Ta)
donné*e, il faudrait pour de'terminer a quel type de
paysan doit s'adresser chacune des formes Tai^ Ta2,..ect
de la technologie définir un ensemble de criteres (Ca).
Cet ensemble de criteres,permettra de réaliser une
partition de l'ensemble des paysans (P) en sous
ensembles Pal, Pa2, etc.. Prenons une autre
technologie, par exemple zootechnique (Tz) sous
diverses formes Tzi, Tz2, etc... Il faudra définir un
autre ensemble de criteres (Cz) permettant de
partitionner l'ensemble des paysans en sous ensembles
Pzl, Pz2, etc... A moins que les deux ensembles de
criteres (Ca) et (Cz) ne soient exactement identiques
il est impossible d'aboutir S une partition unique de
l'ensemble des paysans P telle que les partitions {Pa1,
Pa2,...} et {Pz1, Pz2..} soient identiques avec Pal =
Pz2, Pa2 = Pz2, etc... Or il est tr^s peu probable que
ces deux ensembles de criteres (Ca) et (Cz) soient
identiques, ce qui devient pratiquement impossible dans
le cas d'une multitude de technologies. L'application
de T (espace vectoriel) dans P (espace topologique) est
donc uneapplication injective et non surjective, par
cons'^quent non bijective, car les images dans P ne sont
pas disjoints.
Il est donc mathématiquement et logiquement impossible
d'aboutir â une partition (ou typologie) unique des
exploitations agricoles pouvant servir aux
recommandations d'une multitude de technologies. La
source du problème résidé dans la variabi1ite'des
critèl-es de typologie en fonction des types de
1:echnologie. Pour recommender une technique agronomique
le type de sol pourrait être le critère principal, le
capital disponible pourrait Ctre le critere principal
dans'la recommandation d'une technique d'élevage, la
'sécur i te" de tenure foncière pourrait etre le crite're
principal dans la recommandation d'une technique
agroforestié're. Dans la mesure ou les criteres ne sont
pas identiques, il ne peut y avoir une typologie
d'exploitation agricole qui satisfasse les
recommandations de différentes technologies.

(2) En admettant même que l'on puisse aboutir
,effectivement S une typlogie utile d'exploitations
agricoles il y a d'autres raisons qui militent contre
une telle approche. La premieVe est que l'exploitation
agricole est une entite'dynamique et non statique ce

'qui rendra instable et peu utile toute typologie qui
n'est pas dynamique. Une typologie dynamique, si
besoin est, necess i terai t pour sa re'alisation une
masse enorme d ' i nformati on et sa stabilité'' n'est pas
garantie non plus au vue de 1'instabi1ite'des
influences exogë'nes.



(3) Une raison d'ordre économique milite également contre
l'approche typologique. Si on disposait d'une t,echni-
que de typologie aussi bonne soit elle, faudra*it-il
que l'encadreur passe son temps dans chaque village a
rassembler des informations lui permettant de typogra-
phier chaque exploitation avant de passer à la vulgari
sation de chaque tecnologie? Ne serait-il pas plus
efficace et moins couteux de specifier â l'avance le
domaine de recommandation de chaque tecnologie a
vulgariser, faire connaître au paysan le domaine de
recommandation (ou conditions dans lesquelles la
technologie a plus de chances,de réussir) et le
laisser libre de choisir la forme de la technologie
dont le domaine de recommandation correspond mieux aux
conditions qui prevalent surson exploitation.?

La définition de domaine de recommandation pour chaque type
de technologie est la solution la plus simple a tous lés
problë'mes que 1'on rencontre en essayant d'e'laborer une typologie
d êxp 1oi tati on agricole. Définir le domaine de recomrrandati on
d'une technologie consiste simplement cV définir les conditions
dans lesquelles cette technologie a plus de chances de réussir,
par exemple les conditions agroclimatiques, les conditions
pedologiques et topographiques, le decideur dont les objectifs
peuvent ^tre mieux servis par la technologie (chef de ménagé,
femmes ou autres actifs), les besoins minimaux en ressources
(main d'oeuvre, capital, compétence tehcnique etc...), les
conditions institutionnelles (droit for^Her par exemple) etc
etc.. La définition de domaines de recommandation est une: vieille
pratique de la recherche agricole et il importe qu'elle s'y
attache en apportant le plus possible de détails dans sa
définition pour chaque technologie proposée.
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Tableau Profil du temps de travail et calendrier cultural du ménage moyen à Yalka.

A. Chan.ps où des outils fnanuels sont utilisés :

Principale culture

Mil Sorgho blanc Arachidfe Pois de terre Riz

Taille de l'échantillon N.: 76 23 19 4 1
DlRicn^icin nioyenne des chainps, ha 0, 563 0, 678 0 ,056 0,014 0,068

Kiiv«-'nnes d'heures de travail par ha :

Céfricha^e des champs 06 9 0 0 0
Prcparalion du aol 0 0 250 3Û!:i
Freir.itr semis 104 69 172 321 265
Second sc-rr.is 20 27 0 0 0

Troisiètie semis 6 12 0 0 0

Premier sarclage 236 22a 209 71 609
S(!Cond sarclage 169 136 0 0 0
kécolte U& 109 652 536 176

Heures totales de travail 631 590 1374 1178 1559

Dates moyennes d'activité : 1er Janvier =• jours 1

Sf.Tii s

- Début 160 161 197 215 159
- Fin 180 187 199 217 159

Premier sarclage

- Début 165 161 215 197 204
- Fin 217 222 216 197 205

Secorjd sarclape

- Début 221 221 _ 243
- Fin 237 240

- - 256

Récolte

- Début 305 311 304 291 289
- Mn 300 :.i5 305 291 292

B. Champs où la traction animale est utilisée :

Activités
Principale culture

Mil Sorgho blanc Arachide Sésame

Taille de l'échantillon N.: 17 3 11 1

Dimension moyenne des chanips (ha) 1, 225 1,713 0,116 0,126

Moyennes d'heures de tavail par ha :

Défrichage des champs 16 12 0 0

Préparation du sol :
— Manuelle 2 0 4 0

- Par traction 34 37 41 166

Premier semis 79 66 92 111
Second semis 11 22 0 0

Troisième semis 5 0 0 0

Premier sarclage 211 201 97 55

Second sarclage 78 57 0 0

Récolte 121 131 326 318

Heures totales de travail/ha 557 546 560 650

ilcures de préparation du sol par T.A./ha 11 12 15 55

Heures de sarclage par T.A./ha 2 0 0 0

Dates moyennes acs activjlC-£< ;

Semis

- 'Début 17?. 169 202 - 207

- Fin 165 192 203 211

Premier sarclape
- Début - 206 190 235 247
- Fin 232 229. 248 247

Second sarclage
- Début 233 246 - -

- Fin 2bC. ;;50 - -

Récolte

- Début 30u 303 304 296
- Fin 304 217 305 316
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Tableau temps de travail et calendritr cultural du ffiëjiagt moyen à Kamsi.

Principale cultuic
nCtlVltes

Mars Mil
Sorgho

blanc

Sorgho
rouge

Arachide
Pois de

terre
Gombo

Taille d'échantillon N. 16 53 79 45 72 37 2C

Dimension moyenne des champs/ha 0,059 0, 43 0,68 0,77 0,105 0,07 0,007

Moyenne d'heures de travail par ha : •••

Difrichage des champs û 9 17 17 0 0 0

Préparation du sol 124 0 0 0 163 1S5 BB

Premier seriis 50 85 94 100 95 i 1J3 74

Second semis 0 7 9 10 1 0 0

Troisième semis 0 0 1 0 0 0 0

Premier sarclage 148 158 145 185 234 22'9 66

Second sarclage 30 119 131 153 0 0 0

Récolte 21 45 36 40 242 liÂ n.d.

Heures totales de travail/ha 373 423 433 505 735 6<)1 n.d.

Dates movennes d'activité : JOur 1 = 1er Janvier 1986
1

Sentis
1

- Début 176 150 151 146 186 lî)4 165

— Fin 176 155 158 155 188 ; l'J4 165

Premier sarclape

- Début 199 173 172 172 229 2 33 212

- Fin 199 175 17B 177 232 233 212

Second sarclace

- Début 207 209 201 205 - - -

- Fin 2C7- 211 2ÛQ 209
- -

-

Récolte

- Début 250 304 302 297 290 290 n.d.

- Fin 250 304 302 297 290 291 n.d.

. 1



Tabli-ùd pj^îrolil du teinps dt travail et calendrier cultura.''. au n(&ri&£e niOyen à Xtafiisao^i^in.

A. riidUipa uû di.r outils Diariuels sont utiliséL' :

Principale culture

Activiléb

K&ïs ' Kil
Sorgho Sorgho

Arachide
Pois de

Riz
blanc rouge terre

Taille? d'échantillon N. 6 46 2'/ 3 16 2 23

Dimension moy«;nrie des champs/ha 0.(MC 0,247 0,140 0,170 0,083 0,014 0,045

Moyenne d'heures de travail/ha :

Défrichage des champs 0 7 0 16 2 0 6

Préparation du sol 107 3 0 23 94 n.d. 438

Prejnier semis J 36 54 3â 33 110 214 218

Second semis 0 4 0 10 0 0 5

T-roisiênie semis 0 0 0 0 0 0

Premier sarclage 212 317 202 249 228 321 674

Second sarclage 212 172 162 lee 4 0 281

Troisième sarclage 6 2 0 4 0 0 0

Récolte 2&1 179 161 95 •47a 321 400

Heures totales de travail/ha 626 738 583 596 916 n.d. ;'0?2

Dates moyennes d'activité* :

Semis

- Début , 191 181 184 172 199 200 1V.1

- Fin 194 lfc7 184 184 201 200 IV-J

Premier sarclape

- Début 217 206 196 198 234 241 202

- Fin 220 229 216 210 237 251 225

• Second sarclap.e

- Début 245 244 236 232 245 - 234

- Fin 251 257 240 246 245
-

247

Récolte

- Début 294 203 287 293 294 287 292

- Fin 297 319 293 298 295 311 293

B. Champs ou la traction animale est utilisée ;

Principale culture

Activités M.,T„ Mil
Scrghci Sorgho

Arachide
Pois de

Riz Sésame Niébé
uloJlC r C/ugé terre

Taille d'échantillon N. ♦ . 15 31 5 32 22 3 3 1 1

Dimension moyenne des champs/ha 0,086 0,939 0,443 0,33 0,153 0,04 0,116 0,384 0,147

Moyenne d'heures de travail/ha :
Défrichage • 0 8 7 35 0 0 3 17 0

Préparation du soi :
, Manuelle 16 3 40 4 34 0 0 13 14

. Traction 70 40 25 45 68 146 54 68 95

Premier semis 75 66 51 105 103 126 96 42 68

Second semis 0 8 9 53 2 0 0 0 0

Troisième semis 0 0 • 0 15 0 0 0 0 0

Premier sarclage 278 269 217 243 373 788 432 164 238

Second sarclage 212 145 68 166 0 65 201 0 0

Troisième sarclage 14 5 0 34 0 Cl 0 0 0

Récolte 194 187 133 151 560 i r-j' 294 49 •163

Heures totales de travail/ha 859 731 570 851 150 l?^7 1080 353 578

Hsores cfe prépai-ation (>j sol par T.A./ha 26 13 13 22 32 32 27 34 46

Heures cfe sarclage [lar- T.A./ha 0 13 12 17 0 0 0 0 0

Dates d'acitivitè*

Semis

- Début 193 180 168 155 199 213 169 219 201

- Fin 195 187 194 160 203 213 169 219 201

Premier sarclape

- Début 214 209 206 191 230 237 201 249 233

- Fin 217 234 216 199 236 253 217 249 238

Second sarclage

- Début 246 242 247 22D - 263 236 - -

- Fin 252 254 248 235 - 263 240 - -

Récolte
__ 274 297 297 293 290 291 300 327 268

- fin 275 320 300 296 291 300 327 327 295

•Lu troifeiènic sarclage n'est pas une activité iniportanie. Il se fait parfois entre le second sarclafit-.et le (iébut
de la récolte.
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